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D ES Députés fe font battus en Duel! 
C’eft à ce fujet que l’un d’eux a recu 
de fes Commettans l’Adreffe que je mets 
au jour. Quel eft ce Député ? Quel eft 


Je Bailliage dont il s’agit ? C’eft ce que 


les Leéteurs demanderont, & c’eft ce qué 
je ne fçaurois dire, foit qu'on m'ait de: 


 mandé lé fecret, foit que je l’ignorè 


moi-même ; fur quoi on me permettra 


de ne point m'expliquer. J’ajouterai feu 
lement que ce Député paroït être un. 
des hommes les plus remarquables par 
leur naïffance & leur popularité. 


On pourra croire d’abord que cette 
| " 


v AVIS 
Adreffe eft un écrit pfeudonyme , une. 
fidion imaginée par l’Auteur, pour s'ex- 
primer avec plus de liberté. Mais quand 
on laura lue , il me femble qu "on 
renoncera à cette conjeäure. Ilya, en 
bien & en mal , des chofes qu’un homme 
feul n’oferoit écrire, & qui né peuvent 
être publiées que pat un bé hé par une. 
Affemblée. | 


Qu on eut dit que le préjugé du 
| Point d'honneur conffie » dans l'opinion 
»% la plus extravagante & la plus bar- 
# bare qui puiffe entrer dans lefprit 
" humain ; favoir , que tous les devoirs 
» font fupplées par la bravoure : ; qu’un 
+ homme n’eft plus fourbe , fripon , 
s calomniateur ; qu'il eft civil, bumain, 
ss poli quandil fait fe battre ; que le men. 
5 fonge fe change en vérité ; ; que le vol 
# devient légitime , l'infidélité louable ; 


DE L'ED PT EUR. 5 
» fi-tôt qu" on foutient tout cela le fer à 
» la main ; qu'un affront ef, dE Li 
5 bien réparé paï un coup d'épée , ,°. 06 
F2 qu on n’a jamais tort avec un homme, 
# pourvu qu'on le tue «5; on n’eût fait 
que répéter Rouffeau (1 (x). Mais il ef | 
bon de redire fouvent ce que les hom- 


mes oublient HOUJOUrS- 20 CU HO 


Oo pouvoit mème , à la rigueur , 

prétendre que a plus grande dés pol- 
tronnéries eft la peur de pañler pour 
poltron ; que s’il eft une forte de dif 
férens qui fe termine par le Duel , 

tous les proces devroient fe juger de 
même ;: ; que fi je tue un homme pour 


une injure , il eft naturel que celui qu 


D. 


°(#) Lettre à M. Dalembert, 
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plaide contre moi, à l’occafon d’un mur 
mitoyen, me tue pour abréger la pro- 


F le ! e 
cédure ; & qu’ainfi nous n'avons rien 


de mieux à faire que de rétablir la 
Jurifprudence des forêts d’Ercinie, d’où 


fortoient nos ancêtres. Ces rafonnemens, 


comme tant d’autres |, convaincroient 


tout le monde, & ne changeroïent per< 


{onne. 


Maïs on va ici beaucoup plus loin : 


on €leve un fyflème bien plus extraor- 
dinaire. 


On veut que la Révolution ait fait 


changer de face à tous nos devoirs ) COMME 


à tous nos droits, & à la queftion du 


Point d'honneur, comme à toutes les au- 


tres : qu'en moins d’une année, ce qui 


n’étoit qu'une abfurdité féroce, foit de- 
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L'HEURE. à 
venu ün délit confitationnel & uné vios 
lation du ferment civique,  ! JA) Vois 

ok: rule que le: Poe d honneur 
ef un préjuge arifloctatique, & le Duel 
une habitude féodale à que l'honneur : 
long- temps le prétexte de tant d'abus 
injurieux & funeftes au Peuple , de- 
viendroit leur mot de ralliement ; qu * 
doit é être proferit, banni du Diâionnaire 
il femble qu’ on ait voulu , s FOUR ain CR 
déshonorer l'honneur. don | 


A 
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A Rule 


On annonce encore que. tous ces vices 
politiques les Vrais appuis du préjugé, 
n 'exiflant plus “ t va tomber en un mo- 
ment; ; que l'Opinion qui nous  mettoit | 

'épee. à la main , nous défendra de tirer 
l'épée, parce que 1 Opinion qui étoit al. 
_férée dans fa fource > EUR enfin régé- 


H AVR mÆRES 

nérée, ou plutôt parce qu'il n’y avoit 

point nana , & qu’elle va eclore. 
On s’avance jufqu’à prophétifer que 


ce ne fera plus la bonne Compagnie qui 


donnera le ton à toute la France ; que 


les préjugés François ne feront plus les 


fottifes convenues & admirées dans quel 


ques fallons de Paris & de Verfailles ; 
que l’Opinion publique fera ce qu elle 
doit être , l’opinion du Peuple ; & que le 
Peuple qui aimera les Loix, déteflera 


le Duel & les Duelliftes. 


On conclut enfin que le courage de 
l'ame qui brave un préjugé barbare, fera 
mieux accueilli que la bravoure anti= 
fociale qui le fuit fervilement ; qu 1] eft 
temps enfin d’ofer pratiquer fes propres 
leçons, & qu'il faut hardiment refufer 
de fe RSA ) parce que déformais tout 
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Citoyen qui fera une chofe humaine & 
raifonnable , n’a rien à craindre id fes 
col 


" 
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De à finguliers paradoxes fur une 


matiere fi délicate, font-ils l’ouvrage 
d'un fimple Philofophe ? On ne peut 
guere le préfumer. Il me femble que 
le fujet &:la forme prêtent beaucoup 
au ridicule. Or, je ne connois guere de 
François qui ” TS volontairement 

A la vérité ; je né vois’ [pas d'autà 
façon de répondre aux raifonnemens que 
lon trouve dans cet Ecrit. Mais les 
Epigrammes font encore des preuves 
dans ce Pays; & je fuis perfuadé que 
les Habitans du ci-devant Bailliage dé 
tout Philofophes qu'ils font, feront trés 
affeGtés des railleries fanglantes que cette 
Adrefle leur attirera nr Car 


LE LR Re D ie D 


&ÿ A FIS-DE EXD TEUR. 

on fait que ceux ‘qu'on appelle Arf 
tocrates , & qui font ici traités affez mal, 
ont. infiniment d’efprit, & fur-tout une 
que naturelle à | HSPEqUEN de. tout. 
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Des Habitans du dans Bailliage "A 
DO DT, leur Député a l'Aj- 
r emblée NN ationale ,. 


SUR fon Duel & fur le préjugé du Point 
d' honneur. 


santé 
Saperé aude ; Hor. Ep. 


Wii Cômméettans ont apptis votre conduite. 
Vous ériez né au faite de l'Ariftocratie (1); vous 
teniez d'elle des biens, des dignités, & fur-tout 


(1) Ce mot & celui d’Ariflocrate patoiflent plufieürs 
fois dans cet Ecrit, ils retentiflent dans tous les Livres 
comme dans tous es entreriens. En attendant qu'on let 
définifle bien, voici l'idée que je n'en fais. ; 


À 


La 


FU 


de vaftes efpérances. Vous avez tout facrifié ; 


comme un héritier ferupuleux renonce à un. 
patrimoine mal acquis. Vous portiez au fond 
du cœur le fentiment de l'égalité naturelle ; 


> 
vous l'avez reflufciré dans toutes les ames, en 


appelarit à grands ‘cris l'égalité civile &: poli- 


pe = 


tique. Enfin , fier de décheoir au profit du Peuple, 


ce Peuple a montré moins d’ardeur à fe reflaifr 


de fes droits, que vous n'en avez mis à vous 


foulager de vos priviléges. 


Ces exploits de la raïfon & du patriotifme ; 


Ariflocratie veut dire en grec, pouvoir des meilleurs 


ou des plus forts; ce que les hommes ont toujours co- 
fondu. : 


Toute fupériorité de droits attribuée à un Corps ou à 
un Citoyen , indépendamment de fes fonctions publiques, 


cit À riflocratie. 


Tout avantage dont un individu jouit par privilège , 
& toute charge dont il s'affranchit par exception, fonc 
ariflocratiques. 


Comme tous les abus de l'ancien régime étoient 


fondés fur l'inégalité des droits, tout homme qui dé- 


fend ou regrette ces abus, eft réellement Ariflocrate. 


Comme la révolution préfenté a rétabli légalité des 


roits, tout enneini de la révolution eft Ariflocrate, 


Ce mot cft devenu une grande injure : cela: devoit 


LÀ 


a 


(3) | 
ils vous ont mérité deux récompenfes bien glo 
rieufes , la haine des Grands qui {fe os vos / 
pareils, & la reconnoifflance de vingt millions 


de vos. femblables en qui vous n'avéz vu que vos 
| égaux. 


w 
| 


: Por qui vous avions donné à la Patrie, 
nous nous préparions à vous adrefler le rémoi- 
gnage public de nos fenrimens ; c'étoit une 
couronne civique que vous décernoient vos freres ; 


noble indemnité de toutes ces _ couronnes go- 


êtres car, fi l'on y réfléchit, il renferme l'idée col- 
leétive de tous les maux & de tous les vices publics. 


. On a beau répéter & ufer ce mot , il durera autant 
que l'horreur de la chofe ; & même, plus les hommes 
connoîtront leurs droits, plus ïils goûteront le bien de 
l'égalité politique, & civile , & plus ils artacheront d'in- 
_ famie au nom d’Ariflocrate : à vel point que celui qui 
en aura été injuftement flétri, viendra un jour en de- 
amandes réparation à la Loi. | 


! £e mot ne fe trouve point dans le Didionnaire de 
J'Académie Françoife. Pour bien l’analyfer, & en déter. 
emilie les nombreufes acceptions , on peut s'en rapporter 
à MM.  Baïlly, de Condorcet, Chamfort, & au petit 
Le d'Ecrivains Patriotes & Philofophes , que l'opi= 
nion publique DE dans cette Ne Ci 
de l'Editeur ). nu | 
Au:2 


(4) 


thiques & féodales que vous aviez foulées aux 


pieds. 


{ 


C'eft alors qu'un bruit ficheux eft venu À nos oreil- 
les. Un Repréfentant de la Narion a tiré l'épée ! C'eft 
fans doute, difions-nous, quelqu'un de ces Nobles, 
ou de ces Courtifans, tyrans détrônés, dépré- 
dareurs dépomilés , Citoyens malgré eux ; opinant 
contre l'opinion publique , voulant contre la vo- 
lonté générale  feuls contre tous , frémiffant aux 
approches du bien, invoquant le chaos & la 
ruine, & qu'à leurs fureurs convulfves , on 
croiroit en proie à des puiffances malignes » 
pour qui les faintes paroles de l'humanité font 
un exorcifme douloureux & terrible. 


Mais au contraire ,. que nous a-t-on dit ? Un 
Dépuré accepte, provoque même le duel ! & 
celui-là, c'eft l'efpoir du Peuple, le modele du 
civifme, c'eft notre Député! 


Nous nous refufñons à le croire; mais enfin 
nous n'avons pu En douter. Alors nous nous 
fommes raffemblés ; .& d'une voix unanime ; 
nous avons réfolu qu'au lieu de nos vives actions 
de graces, n0S reproches publics iroient punir 
cet oubli des principes, dont le Héros des prin- 
cipes donnoit un fi dangereux exemple. 


(2 | ; 
Si vous êtes notre Ne pourquoi træs 
hir vos Commettans : à 


Si vous êtes le Repréfentant de à Nation, 
pourquoi abandonner fa défenfe ? 


Si vous êtes un homme jufte, pourquoi vous 
faire juftice vous-même ? 


Si vous êtes un Citoyen , pourquoi mécon 
noïtre le pouvoir civil? 


Si vous êtes un Lépgiflateur, dé D violet 
les Loix? 


Si vous êtes un Philofophe, pourquoi donner 
à la Philofophie un démenti fi éclatant ? 


Si vous êtes l'ennemi de La Féodalité & de 
PAriftocratie , pourquoi confacrer de nouveau une 
coutume féodale & ariftocratique ? 


Se um | 


Vous avez trahi vos Commettans J'icar Us. 
vous avoient choifi pour leur Détaate sc en 
expofant leur Défenfeur , vous avez expolé leur 
intérêt. 


Vous avez trahi la Nation ; car a Conftitution 
1 repréfentative ; qu ft à meilleure , ne l’eft 
que parce qu'elle rend plus égale la lutte des 
intéréts divers, en leur donnant à tous une voix 
. pareille. Les hommes n'ontiis pas affez facriñé 
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leur volonté individuelle ; or fqu'ls font cons 
venus de la foumettre à la pluralité ge 
Ne faut-il pas du moins que cette plutalité foit 
réelle ? 


Ot l'abfence d'un Député Gtant à une opinion 
fon . ou fon contradicteur , déplace les 


contrepoids des mafles délibérantes , introduit 


J'inéoalité , là où l'équilibre cf f néceflaire , 
He la majorité & la religion des Décrets, 
i& rend en quelque forte la Loi moins légale. 
L'abfence d’un Député ef donc coupable, fi 


elle n'eft forcée. 


# à 


Si nu a plus que vous PIERRE la vérité pure 
& entiere ; fi jamais vous n'avez foufrert que 
 l'intérèc général defcendit avec les intérêts privés 
à une indigne capitulation; fi vous-même ne 
confieriez à aucun autre le foin d’énoncer votre 
opinion , dans la crainte qu'il n’en laiffät féchir 
la févere énergie ; jugez-vous. 


Eh! que peuvent défirer de plus les ennemis 
du bien , Ariftocrates ou Delpores : ? Manqueront- 
ils de fpadaffins tout prêts à les défaire du Ci- 
_toyen dont le courage Îles épouvante? 


Dans ces principes , le Repréfentant des Fran: 
l'eois né peut pés plus que le Chef des François, 


{ 


Vo 
-que le Roi même, fubir les hafards d’un com- 
bat fingulier. Charles-Quint refufa le défi de 
François Premier. Charles étoit un fage Mo- 
natque ; François nétoit qu'un Gentilhomme 
‘étourdi. 


Oui , vous êtes l'homme de la Nation ; vous 
êtes fur-tout le Patron ,‘ la voix & l'efprit de: 
ce Peuple même qui vous a élu ; enfin vous 
vous êtes donné à tous, & tout entier. Toutes 
vos heures, toutes vos facultés, votre vie eft 
À nous : confervez-la, ou prodiguez-la ; mais 
que ce foit pour nous. Vous ne pouvez en 
difpofer ; le droit même de la quitter, de 
l'éteindre volontairement , vous l'avez perdu; 
& fi le fuicide eft un attentat , c’eft fur-tout 
pour notre Repréfentant. Dans l'antique Cité 
de Marfeille, la ciguë étoit dépofée au Tréfor 
public. Un Citoyen la demandoit au Sénat, 
qui feul pouvoit lautorifer à mourir. De même, 
c'eft de vos Commettans, c'eft de nous feuls 
qu'il vous faudroit obtenir la permiflion de vous 
délivrer d’une exiftence importune. 


Si donc revêtu d’un tel caractere, inviolable 
pour vous-même, vous ne pourriez vous tuer de 
votre propre main , penfez-vous pouvoir vous 
faire tuer de la main d'un autre? ... Non 
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fans doute, non, le duel, plus coupable que le fut= 
_cide, le duel eft pour vous nn crime de leze- Nation, 
En vain vous nous direz qe vous défendiez 


les principes populaires ; qu'on attaquoit la 
Nation; que vous avez VEngé fa caufe ! Dites 


plurôt que vous l'avez compromifé ‘& profanée’ 
Ja Nation ne vous envoya point pour faire ré- 
gner la vérité par la force, pour décider, à grands 
coups d'épée , les queftions politiques. 

Vers le dixieme fiecle, il falloir prononcer 
fur un point de droit; l'Efpigne {e partageoit 
entre le Rite Mofarabique & le Rite Romain. 
Que fit l'Empereur Othon ? Que fit le Concile? 
‘Ils ordonnerent le combat à outrance. Le glaive, 
le fing & la mort déciderent du meilleur Culte 
 & de la meilleure Loi... Mais quoi donc ? 
ŒÆEtoitce à vous à faire ainä refouler le dix-hui- 


NS dE = 


 tieme fecle vers la barbarie du dixieme ? Lorf- 
que parmi vos nomb'eux concurrens, nos libres 
fufrages vous ont préféré , étoit-ce un Champion 
ou un Léoifliteur qui devoit fortir de notre 
ferutin impartial ? Que fi, au lieu d'un Ora- 
teur armé dé raifon 6 de vertu, nous avions 
voulu envoyer un fpadaflin (1) fort de fon bras 


( 
{x ) Un Député cependant à eu le courage d'é- 


| 


i&c de fon adrefle, celui que nous auriens choif; 
:& nommé par acclamation , c'eûr été fans doute 
quelqu'un de ces hommes célebres dans l'art de 
l'efcrime 1... Conféquence abfurde, mais trop 
digne de votre inconféquente barbarie ! M 


C'en eft aflèz, dites-vous 5 je reconnois 
» mon erreur , & je figne mon arrêt. Sans 
» doute je devois différer ma vengeance, at- 
» tendre le terme où , libre de mes fonctions 
de publiques, je rentrois dans mon indépendance 
» privée. Mais du Don je jure que défo EMAIS cc, 8 
Quel ferment ! Vous jurez donc de mettre vos 
fureurs en réferve , de n'être criminel que quelques 
mois plus tard! Bien plus, vous jurez en cffet 
d'aller , a peine dépouillé du caractere de Lépif 
lateur , vous démentir comme Citoyen. Et c'eft 


couter fon devoir, & d'obéir à fa raïfon. Il s'eft rendu 
la juftise de croire qu'il feroit mal remplacé par un 
: Syppléant. Il a, dit-on, répondu à une provocation in+ 
. juricufe par le billet fuivant : 


» Vous sul le fpadafia , Morfieur ; 1} Y\ 4 long- 
9 temps que le fais que le fpadalirage cft l'honneur 
» de ceux qui n'en ont point. On me trouve chez moi, 
» dehors, par-tour. Mais je dois vous prévenir que je 
|» porte toujours une canne Rave les fnfolens , & deux 


# pie ets pour les all ns ce, 


à 
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ainfi que vous penfez vous fauver du reproche ! | 
Quoi donc!en ceffant de nous appartenir , n'ap- 
partiendrez-vous plus à votre raifon & à vos 
principes ? Parce que vous ferez alors difpenfé. | 
d'opiner en Philofophe , le ferez-vous d'agir | 
comme vous avez opiné ? Eh bien: ouvrez les 
yeux, homme foible & légar ; connoiffez l’origine 
du préjugé qui vous tyrannife ; prévoyez & pié- 
venez fes effets & fon influence déformais in- 
compatible avec la régénération Françoife. 


# 


Lorfque fans intérêt, fans païlion, & malgré 
‘vous - même , vous allez donner ou recevoir 
Ja mort, quelle eft la force qui vous entraîne? 
L'afcendant de lufage, la fuperfüicion defpo- 
tique du préjugé, le point d'honneur... Le 
point d'honneur ! infirmité héréditaire des fo- 

| ciétés modernes, amalgame équivoque & bizarre 
.de la groffiéreté des mœurs de nos peres, & du 
‘raffinement corrompu des nôtres, figne monf- 
‘trueux d'indépendance & de fervitude, funefte 
fymptôme des vices invétérés d'un odieux Gou- 


-verhement ! 


Nous foutions de pitié, quand nous lifons 
que nos ancêtres terminoient leuts procès par 
‘un duel, ce qui s'appeloit le jugement de Diéu. 


(ET 
(Eh bien ! nous étions ; nous fommes encore 
plus infenfés &. plus barbares que nos ancètres. 


4 Dans ces temps Mharchie où la France! parut 
rétrograder vers. fe chaos de l'état fauvage , TOUT 
{Ce qui n'étoit point efclave fe déclara béni 
dant, Dès-lors point de _juftice humaine ;. une 


afhrmation & un démenti , C'étoit toute la pro- 
dire. Celui qui tucit , gagnoit fa caufe 5 


Cette barbarie antifociale n’eft point un état 
d durable; pour corriger des coutumes féroces, on 
en ft des De ee régulieres. Le duel or- 
‘donné par un tiers, devint un acte juridique ; . 
on fe faifoit juftice foi-même ; mais c'étoit du 
moins fans la fanction de la Loi. | | 


He M. 


» 


Saint Louis régna ; ce fut véritablement 4 
premier Roi de ane ; puifqu il en fut le 
‘premier Magiftrar. Le chêne de Vincennes! LU 
comme le chêne de Dodone, rendir alors des | 
_oracles. L'arbitrage paternel du -bon sn dif 
| : ‘erédita 4 Jugement de Dieu , & acquit à {es 

Loi la utorité He pieufe vénération. AE RASE 


Ses Écran nie a 1 exemple % fe AR ‘4 
(la juftice, une PAente, Ils bi perfec tionnerent 
| par ambition ; ; Cet À leur politique jaloufe 


PR OT OP PES FPS CO TR ELU eLPA MA Eu ta is 


,chacun fur la Partie, le Juge, & le A 


| (12) 
que nous dûmes l'abolition d'une Jurifprudence 
fanguinaire. | 


Mais par malheur, les Loix civiles n'ayant été 
que des conquêtes des Rois fur les Seigneurs , 
ceux-ci n'y céderent que par force. Lorfqu'ils 
eurent perdu le pouvoir de les enfreindre , ils 
trouvérent l'art de les éluder. Longtemps réona 
cette opinion, qu'un Gentilhomme n'étoit point 
fujet aux formes judiciaires (r). La puiflance de 
Richelieu & de Louis XIV fuffiit à peine pour 
les faire refpecter ; & lorfqu’enfin le pouvoir civil 
atteignit toutes les têtes , l’infubordination opRa 
tre de lariftocratie nourrit foigx eufement ce pré= 
jugé, que dans la plupart des dat le courage 
récufoit tous les J uges, & ne reconnoïffoit de (oi 
que fon épée. : 


Ainf furvécurent à la féodalité tous les pré- 


jugés féodaux ; ainfi nos peres furent en effet 


(1) Le Maréchal de Biron ( celui qui eut la tête 


tranchée fous Henri 1V ) cafla un Capitaine qui avoit 


voulu prendre des précautions légales contre les re- 
cherches des Procureurs-Généraux. » Etes-vous, difoit- 
(nil, de ces gens qui CHRIBRCRE: tant la Juftice ? Tour 
3 homme de guerre qui GEAR une plume, craint une 
5 épée Cta 


ec 


tinr) 
moins avilis que nous ; s'ils fléchifloient, c'étoit 


du moins devant une réalité : : nous PRE {ous 
un fantôme (x 1). 


À Ne donc a-til pu fe faire que di Na- 
ture, le bon fens, les progrès "le la civilifation 
ne nous aient pas déjà guéris de cette frénéfe? 
Quelles caufes l'ont perpétuée au milieu de nous? 


: _ Premiérement, P efprit de Gentilhommerie, 8 fur- 
tout l’efprit de corps, dominans, exclulfs , réfrac- 
 taires aux Loix communes , amoureux des vieilles 
pratiques , qui accoutumerent Les hommes 4 
cette logique bizarre : I! ne fe bar point ; donc 
il faut le chaffèr ; donc it faut rompre 1out com- 
merce avec lui. Impitoyable tyrannie qui for- 
çoit un ami d'aller, les larmes aux yeux, poi- 
‘gnarder l'ami qu'il venoit d’embrafler! 


Ajoutez-y les faveurs & les prééminences iMe 
politiques dont la manie cher aytnre de Louis XIV 
rehaufla l’état miliraire ; d’où il arriva que cha- 
-cun affeétoit de s’en rapprocher par les manieres , 


{1) Un homme d'efprit prérendoie que fi l’Affemblée 
Nationale vouloit. faire une Loi peur abolir le duel, ce 


 ‘feroit au Comité féodal qu' ‘appartiendroit ce travail. (Nore 
| de de 5 | 
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(UM) 
par le coftame, par les airs fanfarons &6) lau- 
tains, enfin par les violences meurtrieres. 
Voilà ce qui à multiplié les occalons du 
ts ii “A : 
duel ; ce qui en a propagé l'habitude, à tel 


point » qu'en "devenant moins fangiinaire & 
(moins folennel , il étoit devenu plus fréquent & 
plus général , & que l'ufage fcandaleux d'appeler 
du feconds , ne s’abolir que pour faire place à 
la fcdilité barbare de fe battre au premier 
fang (). | 
Enfin les principaux appuis du Point d'honneur, 
C'étoit {ur-tout notre Gouvernement & notre fo- 
ciété , le regne des Defpores. & le. defpotifme 
des femmes. Sous ces deux empires, tout fe 
donne à la faveur; tout eft exception & pré- 
férence. Les Defpotes favorifoient ce préjugé 
comme un perpétuel agent de divifion merveil- 
leufement propre à diftraire les Citoyens de Fin: 
térêt commun; les femmes, comime un moyen 
de domination & de vengeance (2). De la ces pré- 
A UE AN A Le ee 
.  (G)# Au premier fang ! grand Dieu î que veux tu 
» faire de ce fang ? bête féroce ! le veux-tu boire ?.,. 
( Rouffeau , Lettre a Dalembert ). é 


(1) Une femme difoit que la vengeance cft la fecon- 


(15) 
tntions jaloufes & querelleufes des amours -pro- 
pies fans celle provoqués ; de-là cetre animofiré 
générale de tous les Citoyens & de toutes les 
claifes féparées par un mépris graduel & réci- 
| proque ; de-là ces paflions haineufes fi promptes 
à l'injure & à la vengeance ; de-là enfin cet ef: 
prit de vertige qui fit des François un troupeau 
d'étourdis , ivres de vanité , forte d'ivrelle , qui 
| peut, comme celle d’une liqueur empoifonnée, 
rendre furieux les hommes les plus doux. 
| 


D'infociables coutumes , des vices politiques 
des Loix méprifées &c des mœurs méprifables ! 
voilà donc l'origine, l'aliment & les effets du 
Point d'honneur & des Duels ! 


_ Jugez-vous maintenant. Légiflateur ou Ci 
toyen » Comment vous accorderez-vous avec vous= 
même ? Ou vos principes condamnent votre 
| éonduite, ou votre conduite a calomnié vos 
prideipes, Li ne Lin 4 


t 
1 À 
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noïffance des injures. Ce mot n'eft pas feulement un 
traïc d'efprit ; il peint naïvement ces amés vives dirigées 
par des fenfations pus que par des princ'pes : il anoblit 
la vengeance , en la mariant à l'idée d’une vertu. Z/ 
en fit appétit , comme dit Dufrefny. ( Note de l'E- 
diceur ). | | 


{z6 à 

: Cette contradiction et commune , il'elt vrais. 
nous nous étions trop accoutumés à ne voir 
dans la Philofophie fociale qu'une abftraction 
curieufe , aliment de l'efprit , ornement du dif, 
cours , vérité d’un autre monde, qu'on ne pou-. 
voit pratiquer fans paroître fou , Comme on né 
pouvoit la nier fins être abfurde. Ils mon- 
trerent un grand courage , Ceux qui les pré: 
miers appliquerent à la chofe publique ces 
bienfaifantes théories ! Une grande gloire les en 
a déjà récompenfés. Mais ce premier pas en 
attend un autre. La raifon exigeante (o'a jaloufe 
veut gouverner feule ; une conféquence vous 
enchaîne à celle qui la fuit. De la morale pu- 
blique , qui émane de la Conftitution , doit 
émaner auf la morale privée. Voulez-vous être 
bon Citoyen è mettez vous , ame & corps, tout 
entier , en harmonie avec cette Conftitution 
centre commun des devoirs comme des droits. 


Ah ! fans doute, l’enthoufafime de Îa vraie 
liberté & de l'égalité pohtique feroit inefñcace , 
s'il tomboit au moment où les Loix feront 
faites. Il faut que cette partie de l’ordre public 
qui échappe au nivellement des Loix, que les 
préjugés & les ufages 1e réforment dans ur 


efprit femblable, 


Aucunes 


OR dE an TT SUR PO PV C7 OU 
! LA RE LUNA g 


: NE 


(7 ). As 
 Aucunes des Me d'un Hauple ne © peuvent 
ei indiFirenres. Des abus 


ridicules ont fouvent là im, îme racine : portez y 
E même coigndes ne jte 


EE da Lo on trouvera une plus à hat dif 
éordance. La Couftirèrion ne life de force qu'à 
la A F Point d'honneur ne connoît de Loi 
que la force. [ls ne peuvent fibüfter enfemble. 


tH h détriroic , s'il mn étoir détruit par elle. 


Il eft une fonrce de la Élliciré pabl lique, ju 
qu icl méconhue , parc ce quelle n'avoic pu fe 
Fi c'eft la bien ue générale & mu- 
tuelle des Citoyens q unillent de vérirables liens 
| patriotiques ; 5 CGR h PR fociale, Ce but 
ineftimable que les Philofophes appércevoient 
dans un Re douteux 3? he nous pouvons 
«tous leatrevoir; déjà nous croirions y toucher, 
fi là guerre inteftine ces d du sr ne le répoufloir 


encore loin « de nous. 


Les hommes font tous freres. Mid! . dont 
Fame dure répugne à certe fraternité , vous dis 
rez qu elle n'exille que dans létar de ature, 
& non dans V'éne ae fociéré. Quelle erreur ! Les 
| hommes ; Au contraire, ni frarernifent que dans 
ha réinion du Ah ! ceft que la fociété ef 
ee ur l'homme le véritable étar de nature ; tans 


| A \ ù B | 


CR Cl mind CT 


(18) 


dis que celui quon a nommé äinh, neft € 


fi 


effet qu'un état Contre nature. 


L'inégalité des facultés humaines fert elle- 
même la Fracernité fociale. Quand Flinégalité eft | 
naturelle , c'elt un moyen d'union. Elle ne de- 
visent une caufe de difcorde, que lorfqu'elle eft 
‘Eidice & conventionnelle. 


Ta Fraternité faciale ne fe montre point dans 
cette polirefle , la grimace uniforme des vertus 
& des fentuimens, dont l’orgueil carefloit l'or- 
: gueil , néceffaire dans une fociéré où les hommes 
ifolés , divifés d'intérêt, ne pouvoient cacher 
Jeurs foupçons & leurs haines que fous le maîque 
d'affections toutes contraires. | 


La Fraternité fociale étoit mal fuppléée par 
cette Charité Chrétienne que la Religion nous 
commande , ainfi que la Foi, comme fi oh 
 pouvoit aimer ou croire par commandement , füt- 
ce de Dieu même ; vertu far-humaine qui, mé- 
lée à mille fuperftitions , participe du. mépris 
qu'elles infpirent , & bientôt perd tout fon cré- 
dit fur nos ames. AN 


% 
| 


La Fraternité facile ne fuppofe point le La 
crifice de tous les droits perfonnels & la com- 
Mmänauté de biens, de travaux, de fentimens 


Haras 
T4 


{(199 
inèmes , qui, à Sparte, où dans k République 


de Platon , mé dasiloir à lincividn qu'une exil: 


tence collective, & ne favoit former le Citoyen 
qu'en anéantiflant l'homme. ha 


La Fraternité fociaie ne fuppofe pas même 
Ce patriotifme excluff, ennemi de lhumanité ; 
cet écoïfme d'un Peuple qui ne voyoit que des 


barbares dans les autres Peuples , qui les trairoit 


£omme des races moins nobles ,& ot 
appeler l'Ariftocratie des Nations. Au con traire) | 


la Frarerniré Jociale embrafle d'äne affé@ion unie 
verfelle toute la race confanguine des habitans 


de là Térre; elle réferve feulérment une douce 
ETES | 


Prédileétion pour ceux qui vivent fous le même 


ciel & fous les mêmes Loix. 


Our, que Îles droits des Citoyens oient 


égaux , l’intérés principal de chacun d'eux fera le 


même. IC'eft alors qué la Fraterniré fociale ne 
fera plus feulement un fonge Philantropique. 


tout Jugement et préférence , & les Rommes 

font en proie aux refléntimens furieux qu'excite 

d'idjuftice. Mais que la Loi fôit ‘uné convention 

libre & générale, l'arrêt qu condamne un Ci- 

royen n'eft que {à propre volenté exprimée d’a- 

wance _par-eette Loi ; sil La refpeéte sil fucconibe 
| ES 0 


Quand la Loi n'eft qu'un ordre arbitraire x 


: KE RQ 1 
fans fe plaindre; il cede fans haïr. Les diffé- 
rens , les procès même ne troublent point la 


Vaveugle fortune; & l'envie, à l'afpect de leurs 
freres plus heureux , n'envenime point leurs re- 
gards & leurs ames. 


À 2 \@ 

Ce quelle fuppofe donc cette Fraternité [o- 
ciale, c'eft un, Gouvernement combiné dans les 
vües falutaires de la Narute & de la raifon, ou- 
vrage de la volonté commune infpirée par l'intérêt 
vormInun. | é 

Un tel Gouvernement na point exifté, & 
nul Peuple encore na eu des Loix ; car il ny 
a de Leix que celles qui portent cette empreinte ; 


car les autres ne fe maintiennent que par la 
force. | 


" } jf 
_ La puiffance de la Loi que tous auront faite 
pour tous; n'eft pas encore appréciée : elle do- 
minera fans contraindre, fans épouvanter , & 
(prefque fans punir. Cette. Loi accréditée. pat 


à 


l'utilité générale ÿ n'aura pas ds de la recëm 
mandation du Ciel. Elle ne prétendra point 
defcendre de la montagne de: Sinaï, ni Lortir 
du. Temple de Delphes. ou des bois d'Egerie. 
Tflue de la nature des chofes ) elle le All Wien de 
la Simplicité de fon origine. Chacun | la refpec- 
era ; d'où chacun veut. la faure refpeéter | cha- 
cun la défendra comme fon ouvrage ; & de at- 


taque rarement ce qu on à une fois défndu. | 
| 


ut Lot coûu ft une ae qui. trouve 
fon levier dans les corps mèmes far lefquels 
êlle doit agir. Ëlle eft la Loi du Monde én- 
tier : le principe confervateur , le lien invifble 
de l'univerQlité des êtres, tous. unis pat leurs 
Fe & correfi din Le leurs différences. 


Cr : comment prétendez- VOUS, concilier avec 
certe Bienveillance Fraternelle, Le avec ces Le. de 
paix, la vengeance perfonnelle des injures , le 
préjugé du Poiste d'honneur , Fhabitude dépravée 
des Duels ? Dérévlement honteux qui fait de’ h . 
| fociété une No Barbare , un raimas d'Auto- 


‘crates ds aveugles à Ipuess du leur. force & à leur 
infinct ! ii 


FU ' LÉ ONM AR DAS 0e RE ART à an tt 
à du Va A OR CCE AA AE F1 t 


os done mais s j'ai vu A vit ques Lu Le nat ca 
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| (7x2) 
…Vous'les vains prétextes qui ont jufqu'au* 
jourd'hni juflifié ces erreurs aux yeux de la 
raifon même ; font déforimais fans force. 


7 Tant que vous n'avez point connu l'égalité , 
que ceux. mêmes qui . fe féparoient de la Na- 
tion fétoient féparés entre eux par ‘une hiérar- 
chie non moins chimérique , qui _graduoïit à 
l'infini une odieufe difparité ; tant q''enñn chacun 
de vous fut tout à la fois fupérieur & inférieur (1); 


a a GEL a me PR ec n nt à 


ci-devant Bailliage de.…...n'en avoient pu trouver qu 
rendit mieux. l’idée de cette efpece d'hommes qui ne 
Yéñlent reconnoîtte Aucune autorité, aucune dépendance ; 
qui prétendent êtré paiffans par eux-mêmes ; qui fe met- 
rent-au fein dela Société dass la poftion, où font 
entre clles.les Nations, & cc qu'on nomme les Puif- 
fances , dont quelques-unes prennent le titre d'Aurocra= 
tiques. Ce nom peut aufh convenir à certains Corps. Les 
Parlemens , dans l’ancien régime , le méritoient bien : 
Et fi, dans le nouveau, des Affemblées Primaires , fous 
Je nom de Diftrids , prétendoient exercer tous les pou- 
voirs, fans fe foumettre à aucun, Ce feroit véritablement 
des Corps Aztocrates, Car la hiérarchie léoitime des poui 
voirs eft auf refpettaile & auf réceffaire que toutes 
jes autres font abfurdes & nuifibles. ( Note de l'Editeur }. 

(Il paroi: qu'on veut parier ici de cette foule de 
difinétions connues entre Îes Privilégiés de vout calibre 
& de tout étage. 


(23) 
la menace perpétuelle d'une prompte vengeance 
étoit peut-être néceflaire pour réprimer le mé- 
pris conftant de tous pour tous, & le forcer à 
fe cacher fous certe affe&ation d’ égards exagérés, 
ÿ on nommoit politelte. 


J'ant que vous n'avez point connu la liberté , 
vous deviez en effet chérir cette coutume fau- 
vage , comme le fimulacre de l’indépendance, 


Quiconque a vécu dans l'excellente, dans la lonne , 
même dans la médiocre compagnie , connoît la rare 
importance de ces dénominations favantes de Grands Sei- 
gneurs ,gens en place , gens titrés , gens de qualité , gens de 
condition , gens des premieres Maifons , bons Géntils- 
hommes , Gentillér tres , gens de rez, Noblefle d'épée, 
Nobleffe de robe, Nobleffe de finance |, Noblefe de 
charge | &c. &c. : | | 


 C'eft une chofe vraiment curieufe que cetre . divif ton 
de la fociéré en une foule de compartimers inégaux, 
Les nuances de prétentions qu'elle produifoit, les gra- 
dations de morgue & de dédains ; la bigarrure des airs 
& des manieres, proportionnellement viles ou infolentes, 
cette réciprocité farigante de gêne & d'envie, de hau- 
teurs & d'humiliations, tant d'effets faftidieux d’une iné- 
galité raultiforme , qui étoit la corruption de l'Ariftocra. 
tie même, faifoient de la fociété en France un Aoacle 
bien ridicule, & de l’homme un être bien _mépr ‘fable 


Je ne crois pas que dans vingt ans il y ait un Ga 


François qui regrette de bonne foi ces chimeres flupides, 
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En un mot , tant que vous n'avez point connd 
de Lois parce qu'elle eur été vainement INVO— 
quée , les injures patticulieres ne pouvoient trou 
? DO l di * 

ver de réparation que dans un duel. 


Alors, fans doute, les ames fieres & libres 


durent maintenir avec conftanre cet utile füp- 


{ 


_plément de l'égalité , de la Hbcrté & de la 
Loi. 


ais puifqu'aujourd'hui vous les paffédez elles» 


Fo : à 
mêmes , qu'avez-vous befoia de leur ombre? 


ARR PR DE APR RD 


mg En er EP Ve mr M 


Mais il ne faut pas moins que cet cfpace de temps 
pour déshabituer la Nation entre de ces.préjugés de 
prééminence , aff entacinés dans les dernicres claffes. 
que dans les premieres. Rairper à Aroute tyrannifer à. 
gauche , acheter par l'ennui de rendre des hommages 
aux uns, le droit de fare ds infaltes auŸ autres , c’eft 
la manie commnne du François 3 c'eft un des plus grands 
obflacies qui refle à vaincre à fa Confüitution. Entrez 
dans le cœur de tous! les Citoyens. de nouvelle date, 
quels qu'ils {oient, vous veirez que la plupart craignent 
encore plus l'égalité que l'inRriorité. On cft coujours pres 
de fe décourager, quand on voit à quel point la Te 
honts & l'injuftice font , pour ainf dire , incruftées 
dans le cœur humain, | AU 6 

Sur ce fujet, j'invice Îles Leéteurs à revoir plufieurs 
morceair trés-piquans de l'Efai fer les P riviléges. ( Nore 
dé l'Editeur }, | | 


(25) | 
t Diréz-vous qu'il ef des cffenfes que h Loi 
|. nc. vénse point ? Quoi donc ? Li Pise avous 
“e le Ve giflateur. Fee prévoir. routes les fu- 
ilités propres à effaroucher cette vanité tarbu- 


, a 


lente qui LONjOUrS fe compare avec inquiétude ? 
}, La Loi cf faite pour réprimer vos pañlions ; & 
vous voulez qr "elle s'arme pour les fer vie ( )? 
Que parlez-vous de démenti, de marques de 
mépris ? Que vous fair un démenti ; vous 
avez dit vrai ? Er prior ie vous res légal de 
tous aux yeux de chäcun, qui pourroit vous mé- 
prile: , fi vous n'éres ne 5 En un mot, 
f l'injure eft grave, la Loi la répare: x fele 
eft léere, la bonne confcience la dédaigne, la 
grandeur d'ame la pardonne a Mais Ho EteZ 
point qu'il n’y à de prmfible dans linjure par- 
ticuliere , que le «tort fair a la Société , & re: 


ee 


{1 ae ta qu à an à contumelià. Prier He na- 


turà gravior eft, hæc levior, & rantum delicatis gravis, 
qui non ab fee sladoei Tanta cft ramen 
animotum diflolutio & vawitas , ut quidam nihil accrbius 
putent. ( Senec. 0 vi. ÿ : 


UN an Le tneR raie | Montaigne, eft bon pol MAN 
» l'offenfe à venir: Mais non Rue! venger celle qui eft 
# fiie A où 


f 


(16) 
noncez à toute autre vengeance qu'à celle de 
l Loi, vengerefle commune & impartiale. 


Qu'alléguerez-vous de plus ? Que deux hoinmes 
qui fe joignent volontairement pour vider leër 
querelle, ne font qu'ufer du droit naturel que 
chacun auroit féparément de terminer fa propre 
vie. Mais d'abord , fi la Loi ne défend pas 
le fuicide , Ceft qu'elle ne peut le punir. Mais, 
de plus, l'homme qui fe tue , ne celle d'être 
Citoyen que pour n'être plus rien. Au contraire, 
de deux hommes qui vont fe battre , nul ne veut 
& ne compte mourir ; nul na donc renoncé 
aux droits du Citoyen; nul ne s’eft donc affran- 
chi de fes devoirs; nul ne peut donc éluder ni 
violer la Loi. 
© Vous infiftez encore. » Le duel eft une 
» chance réciproque ; nous la courons @e plein 
» gré : chacun de nous joue fa vie, comime il. 
». joueroit fa fortune, contre celle de fon en- 
» nemi. Qui donc à le droit de nous le dé- 
» fendre ? Qui peut nous en empêcher «2... Qui ? 
Barbares ! Nous , la Société , la Volonté générale, 
la Loi, Ja bonne Police, qui profcrie tous jeux 
inégaux. Et quel jeu plus horriblement inégal ? 
Il l'eft par la force, par Padrefle, pat le tem- 


pérament , re tous les moyens d'attaque & 
de défenfe ; il l'eft fur-tout par la valeur des 
hommes > par, le! rh & lucilité de cette vie 
que vous hafardez. Eh ! quand le fcélérat égorge 


Jeu fe aglant & illicite ? Vous doutez 484 Ja So- 
cité ait le droit de réptimer & de punir le 


droit de fu le meurt 12 6 homicide? à 
Mais quoi avez-vous bien penfé à ce droit 
Vs vie & de mort que vous exercez fans fcru- 
pile Le vos femblables ? Savez-vous bien qu il 
4 n'appartient au Cor PAS focial ( s’il ot vrai qu ‘il 
ni appartienne ) que médiatement & dans les 
feuls cas préfumés par là Loi? Tour Ing -triet 
ufurpe donc la fouveraineté ! js fait plus ; il ar- 
boxe la tyrannie. | | 


“NTOX " tte de répéter que les ë évaremens du 


su iliers font à nos yCux gs is. Eh de plus 
L coupables @1 core que fes exécutions arbitraires. 
Le tumulte, l'exethple , Les rerreurs, fa mifere J 
tout l'aveugloic. Et Hbbie “Ji que cette 
multitude , 11 long-teimps 5 Cpp'1 mme int HIPUNENENE ; 


‘honnète > homn ne » an l'infenfé tue l’homme 
de génie, n'eft-ce pas la Société qui pe erd à ce 


idnel 5 Vous h'ètes donc pas certain qu'elle ait Le 


Peuple ont fouillé É certe révolution; vos combats 


I 

{| 
| 
| 
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n'avoir pu d’abord reconnoitre fa liberté qu'à fes ven: 
geances ; & le Sage pardonnoit en gémiffant les 
terribles repréfailles d'un Peuple qui agifloit en 
vainqueur, parce quil fut toujours traité en 
ennemi. IR à 

 Etcependant vous abhortiez fes excès ; vous dé- 
| teftiez fa fureur ; vous , furieux fans excufe , meut- 
trier par orgueil , affaflin calme & volontaire... 
Affaffin ! lexprefion vous révolte. Mais vous lêtes 
en effer. Car enfin, sil eft vrai quil ny ait 
point de combat où les forces des combattans 
foient pleinement égales . il faut bien reconnoître 
qui n'eft point de : duel qui ne foit, aux 
yeux de la Juftice & de la Nature, un Af- 
faflinat. ; | sh 
Ah ! l'Humanité ne fera-t-elle toujours qu'un 
vain nom! Qu’as-tu fait de ton frere , cria la 
| Voix célefte au premier homime qui verfa le fang 
d'un, hormime, Suis.je donc le gardien de mon 
frere , répondit le meurtrier ? ‘L'elle.eft la réponfe 
de l'Esoifte puiffant, ! Telle pouvoit Être auf 
votre réponfe, and loin, d'étr une feule fa 
mille , HOuS n'étions pas feulement des animaux 


de !: méme efpece. Mais maintenant que la 
Conftitution vous a donné des freres , vous êtes 


f 


" 


(a) 0 
leur gardien , comme ils font les vôtres, & 
leur fng rejaillira fur vous. 


"CA donc à vous ‘de voit maintenant f vous 
voulez , au fein du nouvel ordre focial , conferver : 
Ja vicille barbarie des duels, as la Féodalité 
éteinte, exhumer, pour ainfi dire, fon cadavre, 
rompre les premiers nœuds de la Fraternité fociale, 
& infulter la Cotton dans fon betuéatr | 


Et ne dires point que cès conféquences it 
d'une impraticable rigueur. Ilne falloit pas pofer 
les pr incipes , fi vous n’en pouviez Out Pen. 
tiere application. Puifque vous avez ofé afftan- 
| chit la Politique dés recles poñrtives , laifferez- 
vous la Morale errer dans les détours d’un fcep- 
ticifme fuborneur? Depuis que les Philofophes 
font devenus les Publiciftes du senre humain , de- 
puis que votre Code n'eft que ce qu'il doit être , une 
chaîne de raifonnemens impératifs, la pratique 
& la théorie, les devoirs & les convenances, les 
Loix & les ufages doivent fe réconcilier. Pour 
bien agir ; 1! faut d’abord bien conclure; &, fans 
‘une faine REqNes il n'ya plus de bon Citoyen. 


Mai dites vous, L'Ornuoxr 16 fubjuoue: » Moi! 
» refufer le combat ! je frémis à cette penfée : ; 
0 la haine m 'épie , & fe prépare à traveftir en 
» Jcheté le courage de la raifon, Ne voyez-vous 


(30) 

»! pasl' homme honnête 8: fages’éronner lui-même, 
» & m'évitér & m'abandonnér à la rifée pubhque ? 
» Car ce Peuple ingtat, pour qui j'aurai brayédO- 
je pinion 3 apprendra bientôt de imes ennenus à 
» me méprifer, & me punita lui même. des 

| te lui fus. J e ne lirai plus dans 


C4 


|». facrinces que 
Lu x 1 Qi \ 3° Ke X / 

» tous les yeux que le dédain & l'injures & me 

» voilà en un inftant l'objet de la pitié du brave 


À PAS | 
sn & des outrages du lache. 


» Quelle raifon, où plutôr quel Cynifmeinflext- 
; ble ne échiroit devant l'infüpportable torture 
» de la honte? Ou je furai les hommes, ou je 


» ferai eftimé des hommes. 


5». L'Opuuon comme la néceflité, comme 1h 
» mort même, difpofs aveuglément des humains. 
» L'Opinron nous faic-fages ou infenfés comme le 
» hafard nous fait riches où pauvres. Certe Opi- 
» non enfin, & ces douze fecies honteux qui 
» l'ont formée, & cetre multitude encore efclave 


» d’une tradition ihumainé, voilàmes complices. 
pr Quedis-je! voilà les feuls coupables. Eux {euls 
5 arment & conduifent sa imain ; ne demandez 
5» compte qu'A.eux du fang que je répans, de mes 
» attentats CONTE lhumaniré & contre la Loi «. 


… Que pouvez-vous dire de plus? Et cependant 
vous n'êtes pos juftifié ! : 


Hoi 
as 10 non 

Tci le Stoïcien Epictete vous répondroit d’abord : 
» Pourquoi as-tu placé hors de toi ta félicité ? Quel 
» eft ce befoin faétice d'une eftime autre que la 
» tienne ? Point de bonheur pour qui le fait dé- 
:» pendre d'un témoignage indépendant de lui- 
_» même «. Non, cette Philofophie étoit bonne 
pour un efclave qi avoit une ame libre. Mais 
nous, nous penfons au contraire que le défr 
d'être eftimé eft un fentiment louable, un lien 
civique, un befoin naturel à l'être fociable ; & 
lorfqu'il à fait le malheur des hommes, nous 
.nen accufions que les Gouvernemens. C'étoit la 
honte des mœurs & le crime des Loix. 


‘4 


Vous cependant qu'épouvante & qu'égare lo. 
pinion , l'avez-vous bien envifagé ,'cet objet de ter- 
_reur ? Si ce n'étoit plus qu'une ombre devant la- 
quelle vous tremblez ! vous êtes-vous faitenfin cetre 
queftion premiere ? Qu’eft-ce que r'Orinron ? 


Nous y répondrons pour vous, en confultane 
l'effence , l’origine & la fituation des chofés, l'exif- 
tant, le mieux & le pofhible. 


L'Oriniox , quelle qu'elle foit, eft /e fenxi- 
ment & le jugement du grand nombre fur les 
hommes & fur les Chofes. | 


L'opinion R done un pouvoir moral qui 


f, F 1 
réfide comme tous les autres pouvoirs A dans ls 
Peuple (x). or e | 
La Pluralité eft donc l'élément néceflaure de 


\' 


l'Opinion , comine de fa Lot. 


Mais cette Pluralité peut être réelle , ou n'etre 
| qu 'apparente. | | | 
Pour qu'elle foit réelle , il fan FN les droits 
des: Hommes foienr gun ; careeft alor eulemert 
que les hommes pourront avoir tout € 1femble 


À Lu | + 6 £ 


(:) Ce mot n'eft plus € équivoque. Il embriffe a géné- 
‘pale des Cuoyens aëifs. Pourquoi donc s'obitine -t-ch 
à l'employer dans acception la tres faufle, dans celle 
d'une muiitude de : rigan ds, ou d'hommes aviüis par je 
excefhve mifere , qui n'étant attiches au fol, au pay 

par aucun intérés flable , on? étc pdd regara?s par ï 
Canflitution comme des palJagers, G qui, dans la dépen- 
dance de leurs heloins journallers , 1 1 réputés 7 avoir 


point de vulbnte propre ? 


J'entends, Le lis par-wut : Le Peuple de tel endroit a 
I blé, 1 Une veut-on dire 2 Eft-ce le ra 


RACE 


enter, Id V “ :j Vrovnce entiere ? Car c'ef} cula 
Jde GOtre EX refion. Il eft temps enfin que les bors 

+ Croys a. fè comyoient même une jan ais propre qui les 

di Hrauc deg ennemis de la liberté &) de l'egalité. Ce 


mie «ui doi s pris ser le Peuples 11 eft temps de ré- 


net. vas la veine d'avoir conquis une Conftitution , fi 
nous gardons machinalement Pattitude & roues fes 
formes des Peu les ferfs, Ç Note da FÉdiseur }. 

un 


(33 ) 
bn intérêt propre & un intérêt général; c'éfà 
aloïs fur-tout qu'il leur fera permis de tendre 
directement vers l’un & vers l'autre , d’en ex- 
primer librement le vœu, & de juger fuivanr 
leurs impreffions communes, Or , la pluralité 
réelle n'eft pas tant celle des voix, que celle 
des intérêts. Ainf que l'intérêt public , l'opinion 


| publique fe forme du combat des intérêts privés & 


des fentimens individuels, 


. Ainf pat-tôut où vous diftinguez une con- 
tradiétion frappanté entre les intérêts du grand 
nombre & les Jugemens, concluez que la plu- 
ralité n'eft qu'apparente. Obfervez même de plus 
prés; vous verrez que l'opinion s'y compofe de. 
fentimens reçus forcément dans toutes les amés L : 


de jugemens répétés fans réflexion ‘Par toutes 


les voix; que la tradition , l'autorité , l'exemple 
l'habitude, font les uniques fources de l'opinion; 
qu'enfin | commune à tous , elle n’eft propre qu’à 
un petit nombre. k 


Pour que la bafe de l'opinion foit une plus 
ralité réelle, il n'eft pas même néceflire que 
le: plus grand nombre foit éclairé ; il fufit qu'il 
puifle donner avec liberté un aflentimenr réfléchi 
aux Jugemens éclairés. D'ailleurs l'inégalité des 
lumieres ne fait Pas que la valeur des jugemens 


Ce 


(54) 
it inégale dans la même proportion : l'efpece dé 
fumiere qui eft le plus inégalement répartie , n'eft 
pas celle qui dirige les opinions fur les principaux 
intérérs publics 3 Car le plus grand nombre des 
hormmmes eft fort bon juge en ces Maticress 


L'opinion doit donc toujours être le fentiment 
& le jugement d'une pluralité véritable, L'abfur- 
dité des opinions d'un Peuple eft donc la preuve 
qu'elles font les réfulrats d’une fauffe pluralité. 
Car dans l'union des intérêts eft la lumiere 
comme la force; & la Nature a doué l'intérèt 
commun d'un. inftinét infaillible. NL 


Quel étrange contrafte entre la perfection M 
:focialé dont nous prenons enfin la route, & la 
plus grande corruption fociale, à laquelle nous 
étions parvenus ! | ; | 


Parti nous, la philofophie confiftoit à bravet 
en tout -lopinion , tandis qu'en effet toure phi- 
lofophié , toute morale , toute. Loi même ne 
devroit être autre chofe que l'opinion. 


. Bien plus ; Vidéé d’une Nauon parfaitement 
“age, paroït chimérique ; tandis qu'en effet , fi 
la parfaire fagelle pouvoir extfter ; Ce feroit dans 
une Nation, & non dans. un individu ; car uñe 


Nation feule pourroit s'affranchir de toutes les 


PL Yi 


‘Päfions, de tous les préjng és; &, dans cette 
füblime indépendance, fentir, penfer, agir fui 
vant l'impeccable direction de l'intérêt Commun , 

| CE même que celle de la, raifon fuprême , qui 

fans doure ne peut être, pour des créatirés hu- 
‘mains, que le pur difcernement de leur bonheur 
ln 0 AE RNA ai 

Tant l'art focial eft encore dans l'enfance ! 
tant l'Etat des chofes formoit avec la Nature des 

chofes un contre - fens aniverfel 4 6 

Appliquons enfin ces principes. L'Opinion:, 
dans fon elfence , doit être le Jugement du grand 
nombre : or, parmi nous le grand nombre nt 
favoit , n'ofoit & ne pouvoit juger. La me 
fure naturelle de l'Opinion eft le bien com 
net &  CGré, dé D Pine oo > aul 

‘bien nétoit commun entre nous ; Or, nous 
n'avions point de Patrie. L' 'pinion telle qu'elle 

devroit être, ne feroit autre/chofe que la Morale 

publique : or, parmi nouss elle éroit que l'Ira- 
moralité vénérale, Ce n’et dont pas aflez de dire 
que l'Opinion étoit KP x Il eft donc évi. 

dent qiii. n'y avoit point d'Opinion (1). 


A 


_ (x) À cette théorie nouvelle de, l'opinion, & à tour 
ce qui fuir, on objeéte que l'opinion publique éroit puils 


CG; à 


(C.36) 
Eh ! ce qui en portoir le nom ; le méritoitAl 
‘en effet ? Ce qu'on appeloit le Public, qu'é- 


} k 
fanre & utile en France; que nous l'avons ÿu contenir 
les fureurs du defpotifme , en impoier à l'intolérance des 
Parlemens & des Prètres; élever, déplacer , ou {outenir 
des Miniftres ; qu’enfin elle a préparé & opéré la révo- 
lution. | | 


En examinänt bien, j'ai trouvé que ces faits, loin de 
combattre, prouvent même les principes de cette Adrelle. 

Depuis quand  avons-nous vu cette influence de l'opi- 
nion ? Depuis que l'expanfon progreffive des lumieres , 
la publicité des opérations du Gouvernement, de grands 
lévénemens politiques, & plufieurs autres caufes, ont di- 
æigé les efprits vers de plus graves objets; depuis fur-tout 
que les sonditions mitoyennes , la clafle utile &inftruite, 
née de la puiflance commerciale & induftrielle , a fait 
‘entendre fa voix, &, que cette voix, plus conforme à la 
“aïfon & à l'intérêt public, a trouvé des échos dans le 
vulgaire illuftre & dans le vulgaire obfcur , dans les 
Grands & dans le Peuple. L'opinion n’a donc pris un 
_çara@ere qu'en chang ant de fource , en fe formant 
, “dans une clafle plus nom 
\ rapprochant du point de per- 
‘fection où elle feroit Le produit du concert d'une pluralité 


dans un foyer plus va 
breufe , e*eft-à-dire, en 


véritable. L 

| Cette ‘influence de la Clale mitoyenne explique com- 
ment des idées contraires aux intérêts de la Clafle fupé- 
rieure, ont pu fe répandre | malgré l'afcendant prédo- 
minant de celle-ci fur l'opinion. 


rs 


ae | 

hi RES | 
toit-ce donc ? Bien autre chofe que le Concours 
d’une centaine de fociétés , qui, réuniffant tous 


l 


blique, on verra qu'ils datent dù moment où Les hommes 
d’efprit , répandus parmi ls Grands , leur firent aimer 
les vérités philofophiques. Combien on avoit tort de 
reprocher ces Hiaifons aux Gens de Lettres ! Quand la ma+ 
nie de la Nation éroit de copicr [a Cour, il falloit bien 
rendre fa Cour philofophe ) pour rendre la Nation rai- 
fonnable. Voilà comment les créatures du préjugé furent 
dreflées à proclamer, à colporter la fatire du préjugé, 
& les principes de la raifon. Combien fe repentent au- 
jourd'hui d'avoir ainf machinalement frvi de condudteurs 
à la fumiere, & confpiré contre Veux mêmes, en don- 
ant, par une forte d'hypocrifie d'efprit , l'impulfion : 
l'exemple du mépris des fuperfirions politiques qui fai. 
foient leur grandeur & leur force t Car Îe Peuple qui, 
pendant leur toute-puiflance , n’imitoit que leurs folie. 
manieres , n'a plus répété que leurs fages difcours 
lorfqu'il a ceflé de les craindre. Il s’eft emparé des idées 
philofophiqu:s au mofnent où les Grands les rétrac- 
toient, ae : 


l Qu'on remonté aux premiers progrès de la raifon pu- 


‘Ainfi fa force de l'opinion publique commence à 
l'inflaot où cile eft devenus réellemert lopirion du 
Penples Lt | î 

On trouvera quelques développemens für ces: révolu. 
tions de l'opinion ,.& fur l'infuence deila Elaffe mi 
toyenne , dans l'Ouvrage intitulé. de l Autorité de Mons 
tefquieu dans la révolution préfente, imprimé en Mars :78 91 


€ Noce de l'Editeur y, 
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les mOyERS. de Fr & d'influence , contis 
muniquoient leurs travers à tout l'Empire. Il et 
bien temps de le reconnoître. Les préjugés du 
François, comme tous fes maux, n'étoient que 
des émanations ariftocratiques. Un petit nombre 
de Tyrans nous donnoit le fignal des erreurs fa- 
vorables à fa tyrannie. Comme ils armoient le bras 
du Peuple pour si le Peuple , 1ls em- 
ployoient fon efprit à Favilir lui-même. L’hon- 
neur & le déshonneur , comme le comman- 
dement & l'obéiffance , comme toutes les charges 
& tous les avantages de la Société, étoient 
répartis au profit de leur orgueil & à la honte 
du grand nombre. Car ils s étoient faits les juges 
de l’'honnète & du beau, de toutes les vertus, 
de toutes les convenances ; & la Nation abufée, 
imettoit une lâche vanité à répéter les arrêts ce 
leurs ue Imiter leurs maîtres , c'eft Pam: 
bition des efclaves. ! 

Mais enfin les bafes de Pépon font renous 
_velées , comme tous les fondemens de cette 
grande fociété d'hommes qui cultive le fol fécond 
d la France. Il n'y a plus qu’une feule clafe de 
Citoyens, L'afcendant des conditions élevées tombe 
avec leur élévation. Moins enviées , moins crain- 
tes fur tout , elles feront moins imitées. Les hom-. 
mes devenus égaux $ "eftimeront également, & ne 


F f 
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saudrone | recevoir que d’ eux-mêmes leurs fenti- 
“Mens ou leurs errenrs ; toutes les paflions, tous 
des caracteres pourront lutter enfemble. Fe ce mé- 
dange d’élémens libres & de mouve-nens fponta- 
vds 1e formera la vérirable Ce Tadépendante 
& fouveraine , elle fera comme a Lots: l'ouvrage 
sal tous. Tous auront donné une voix pareille: 
& s'il eft une Minorité qui conferve quelq: re pré- 
pondérance » Ce fera celle du génie &c des VeItUs. 
En vain vous obijectez les habitudes + pti Er & la 
difficulté de les vaincre. Les habitudes des! ations, 
comme celles des individus , ne s S s’enracinent que 
Jlorfqu’ elles font volontaires. Auf} În'y à 1 de ca- 
Tactere national , de préjugés nationaux que chez 
un Peuple HE Le François étoit donc fans 
caracteres & fans préjugés propres, comme fans 
liberté. Ïl n'aura point à quitter des opinions , 
mais platôt à en choif Woune Il, reflemble au 
rocher muet qu une Divinité vient d'animer. Tout 
| à l'heure ce n'étoit w un écho : maintenant c'eft 
une voix. | 
Oui, ceflez de croire que le Peuple François 
continue d’être le fervile écho des opinions ari 
ARE nt Les habitudes del efcla avage fe per dent 
# lus acilement que celles de la tyrannie : eh 1. 
ous verrez qui. des Grands ou du Peuple fera le 
lue tôt digne du nom de Citoyen. ù di 
À 
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Ave quelle facilité les efprits ont accueilli lei 
vérités nouvelles ! De toutes les anciennes maxi- 
mes, celles qui ne font point encore odieufes , font 
du moins fufpeétes. Des fouvenirs amers ; une flat- 
teufe perfpeétive ont rendu cheres au Peuple les 
inflitutions naifantes. Il ne doit qu'au préfent un 
commencement d’exiftence; tout le paflé eft, Lo 
ainfi dire, diffamé à fes yeux. 


Le moment eft venu, où le François en dé ; 
fance mort toutes les erreurs traditionnelles , 
voudra examiner quelles idées lui furent tranfmi- 
{es du bien & du mal, de la gloire & de l'infa- 
mie. Acçoutumés bientôt à puifer nos jugemens 
dans les’ rapports de l'intérêt commun, du Patrio- 
tifme & de la Loi, fans doute nos mépris & notre 
eftime ne tomberont plus fur les mêmes hommes 
& fur les mêmes actions. Puifque nous avons 
brifé les Idoles , nous réformerons le Culte ; & 
puifqu'on 7 honorer ce qui fut dégradé, nous 
peste s'il ne convient pas de dégrader tout ce 
qui fut honoré. 


Or, de toutesles faperfitions fociales , _celle du 
faux honneur, la plus contraire au régime Civi- 
que, fera la premiere citée & flétrie au Tbunal 
du Civifme naiffant, Encore quelques inftans le 
Point d'honneur ne paroitra plus qu un préjugé | 


NM) | 
féditieux , le Duel qu'une infarretion 5 & de 
même que nous voyons déjà le mépris public punir, 
| comme un voleur public, celui qui fraude Ne 
detre de limpôt, ainf nous verrons tout bon Ci- 
toyen détefter & pourfuivre » Comme une forte de 
Contrebande judiciaire, ces barbares violations des 
Loix civiles & de [a Fraternité fociale. 


Vous-mêmes, nous ofons le prédire , Nobles, 
(ou ce qu'on nommoit ainfi) enivrés des pré: 
ventions féodales , efclaves pufllanimes d’une opi- 
nion féroce , vous briferez fes chaînes : vous chan- 
gerez avec les mœurs & la fociété même. Ces 
petites paflions qui vous irritoient fans cefle, 
eiles naiffent dans le défœuvrement, comme les 
couleuvres dans des eaux ftagnantes. Plus digne- 
ment occupés des grands intérêts de la Patrie, 
des rixes pointilleufes n'aiotiront plus vos ames. 
Plus libres, vous vous eftimerez davantage ; & 
celui quis’eftime fe croit rarement offenfé, Devenus 
Citoyens , devenus hotames , vous abandonnerez 
a un fexe foible cette irafcibilité puérile de l’or- 
gueil qui vouloit mourir ou tuer pour un male 
enténdu. Vous imirerez ce Peuple aujourd'hui 
votre égal en droits | & toujours votre fapérieur 
en bon fens ; il fe livre à fa colere, mais bruf 
.quement & fans projets : il n'ajourne pas foi- 


| Ca) 
cb fa vengeance. Sa bhitalié eft moins in- 
humaine que votre politelle. 


Ah! la vie du Frane fera déformais trop 
| utile pour qu'il méprife & & prodigue fa vie. Dans 
M propres pr ‘6j 186s | un çarattere public étoit 
‘un titre d’exemption qui difpenfoit de tirer l'épée. 
Fh bien! chaque Citoyen on maintenant un 
homme public. 


Fame 


Vous-mêmes, dites-nous, hommesdurs & vains, 
f jamais , courant au fecours d’un pere ou d'un 
ami, vous vous feriez arrètés pour vider une que- 


relle d'amour-propre. Dites-nous fi, le jour même 


.eù vous aurez plaidé la caufe de la liberté & de 
(Fhumanicé , le jour où vous aurez veillé pour le 
bien pie , vous ferez bien tentés d'aller caffer 
Ja tête à l'un de vos meilleurs Conciteyens. 


LA 


» Mais, diton, celui qui fe bat court un dan- 
» gér ; 1l montre du courage. Or , les homtmes 
» eftimeront toujours D coran Le Duel fera 


» dong toujours un moyen de fe faire eftimer; 


en 


C2 1 e° à 
» 1} y aura donc toujours des Duels « ! Prenez. 


y garde : vous oubliez que les chofes ne peuvent 
plus être eftimées que ce qu'elles valent, & non ce 
que vous les faiñez valoir. Ce pi rétendu courage, 
ce mépris du péril ne font point des qualités bon- 
nes en elles-mêmes, rhais des facultés utiles ou 


+ 


en 48, 
puiñbles fuivant leur intention où leur objer. 


Mandrin & le fublime Das re: tous 
deux le mort. ni HU 


Et ane fait-il en effet cet homme vil qui af. 
 fecte la bravoure ? Il dévuife fes vices fous l'ap - 
| Parence d'une qualité : il donne le change à lo 
pinion , qui fans ce mafque verroit à nu fa 
turpitude, & la puniroir. Enfin, il ne brave un 
_ danger que pour éviter un fupplice, celui de la 
isalédition publique. Et vous, gens de bien : 
que faites -vous en vous commettant avec Jui ? 


Vous aidez fon déguifement, vous êtes fes com- 
plices. 


Ainf nous en jugerons déformais, nous, Peuple. \ 
nous, difpenfateurs aduels de l'honneur & du 
déshonneur , c’eft-à-dire de l'opinion far les per- 
fonnes : Croyez-vous en effet que nous faurons le 
moindre gré à un mauvais Citoyen de s'être bien 
battu ? & fi un tel homme outrage ceux que nous 
honorons , n'eft-ce pas nous qui leur devons ré- 
Paration  &c vengeance ? Croyez-vous enfin que 
nous exalterons le Hi a din qui aura tué notre 
| défenfeur , comme le guerrier. qui nous défait 


d'un ennemi ? 
. N'alléguez donc plus, pour vous juftifer , lo- 
pinion , loriquelle-même eft tout près de vous 


(ah 


accufer : fongez donc que vos Loix l'ont déjà 


rédédités du fes racines, dans les ames de tous 
les Citoyens ; fongez fur-tout combien F organifa- 
uon nouvelle de hi France, fa divifion & fes fub- 
divifions politiques vous LL des inftrumens 
admirables pour difléminer à l'infini, & rendre 
populaires les plus hautes vérités de l'harmonie fo- 
ciale ! Ces divers Corps adminiftratifs, ces Af- 
femblées graduelles & intermédiaires , qui defcen- 
dent & remontent fans cefle du Gouvernement aux 
gouvernés , ce mécanifme falutaire Porter 4 


conduira inceflamment l’inftruction & les lumieres 


vers les clafles les plus privées du bienfait de l’é- 
ducation ; c’eft ainf qu'un canal fait defcendre 
les eaux, d’éclufe en éclufe, du haut de la mon 
tagne dans les vallons les plus enfoncés. 


Eñ ! ! que fera-ce enfin lorfque RL aura 


éprouvé l'active influence des difcours & des écrits 


du Philofophe ! Déjà 1l recherche, dénonce & 


flécrit de fa plume inexorable, toutes ces habitudes 
nationales, refte d’un régime inégal & abfolu, 
qui contrafteroient avec l'égalité & la liberté, & 
qui » Énervant par les mœurs la force des Loix, 
nous priveroit d'une moitié de la reftauration. 
Rien ne lui échappera, ni vos manicres ferviles , 

ni vos façons dé parler due is & féodales , 
ni VOS étiqi uerres ridicules & viles , ni fur-tout cet 
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ufge de porter fans cefle une épée pour parure ; 
ufage Sicambre ou Sarmate, refte de nos guerres 
civiles. Ufage profondément corrupteur ! II feche 
dans fon genre toute opinion publique, en faifant 
taire là libre cenfure de l'homme de bien , feul 
& véritable fréin des fourbes & des fcélérars. Il 
fait que nous n’ofons dans nos entretiens ni louer 
nt blâmer : c’eft lui qui nous force tous de pa- 
roître pufillanimes hypocrites où muets, fous 
peine d’être afaffinés ; il tyrannife la penfée, 
étoufle les vérités, & met à la liberté de la pa- 
role les mêmes entraves qu’une Police odieufe avoit 
mis à la liberté de la Prefle. 

Oui, ce que la raifon vous confeille ,; la voix 
publique bientôt vous le commandera impérieu- 
fement. Le Peuple aura connu «de bonnes Loix , 
il aura lu de bons livres ; & les voyant d'accord, 
il {era perfuadé, & n’accordera plus que du mé- 
pris à ceux qui manqueront de refpect à ces objets 
de fa profonde vénération. 


1 Ces enfin rien ne réfifte a la coalition du Lé. 
giflateur &, du Philofophe. Il n'eft plus pour l'ef- 
prit humain de maladies défefpérées. Une Conf. 
uitution libre eft la Panacée des Nations. Eh ! 
puifque l’homme Eft perfectible ,, pourquoi feroit- 
Al incorrigible ? Une: révolution morale fe prépare, 


1 . (a) a 
“auffi completre, aufli rapide que la révolution pa 
litique. Tous les préjugés François, le Point d'hont- 


neur même, vont s évanouir. Car nulle |: 
arbitraire- ne fublftera déformais. 


Mais tandis que de La &c des livres réfot-  - 
meront graduellement l'opinion & les mœurs, 
| il eft une puiffance capable de lés transformer en 
un inftant; c'eft Ja vas des grands exemples 
& limpulfñon des grands FARINE 


Les Nations fortent de PR & leur édu- 
‘catiôn va commencer ; mais fes progrès feront | 
moins lents, fi nous favons, comme on le fait 
dans l'éducation des hommes , ébranler les ames, 
avertir & frapper les efprits par des objers fen:- 
fibles, par des fcenes édätintes qui mettent en 
action les préceptes falutaires. Car les grands 
exemples régénerent la morale publique, comme 
les grandes “découvert rénouvellent une fcience. 


Long-temps l'ignorance des hommes prit pour 
phénomenes des effets naturels : c’eft ainfi que 
notre inattention prenoit les vérités pour autant 
de paradoxes. Mais l'attention du François éveillée 
en furfaut dans cette révolution , ne fe laiflera 
plus affoupir. Sa Kgéreté même , qui n'étoit fous 
Vent que l’impatience du mal & Île fentiment d'ux : 


tm) 


(4 | État maeillet: ir ; fa léséreté fecondera tous les chan 
gemens ; Ja fouple mobilité de {on efprit facilite 


elle-même fa réipifcence univer{elle, Pourquoi 
craindriez-vous de donner à votre conduite la re- 
commandation de la nouveauté >? Un procédé 
rate, une action frappante & : inouie n exciteront. 
aujourd hui qu'une furprife favorable. Le it 


çois a pris depuis q: telques mois l'heureufe habiusde, 
d' approuver ce qui l'étonne. 

Hâtez-vous donc ; profitez de cet inftant où 
h lumiere, long-temps interceptée & concentrée, le 


répand de toutes parts & agit en tour fens comme 


par explofion. 


Al eft pour tous les prélges un âge critique ;. 
une époque de décadence , où il ne faut plus pour. 
les détruire que les braver. Pourfuivez-les donc dans 
leur déroute ; ne leur laffez point reprendre 
haleiné ; accablez-les de leur défaveur com 
 Mune, LE POibc d'honneur motie np attend. 
pour tomber qu'un petit nombre d'hommes COU- 
rageux. ô 


Qu'eft-ce que le courage? le mépris d'un darre 
get néceflaire? Orquel dañger courez-vous ici ? 
d’exciter un moment la rumeur des foté: 8 des 
pervers. Danger inévitable pour qui veut montrer 
aux Does une haute figelle & le & de fublimes, 


KE 
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LS 


doit de 
(48). 
vertus ! Méprifez - le donc ce péril néceffaire ; ”. 
& vous aurez montré un vrai courage. | 


Mais ileft un moyen de mieux apprécier ce péril. 
Que cherche-t-on en fe batrant ? l’eftime d autrul: 
Que craint-on en refufant de fe battre? le mépris 
d'autrui. Eh bien! Voulez-vous la preuve que 
cette ambition & cette crainte font également 
infenfées? Rentrez dans votre cœur; AR Oie J 
demandez-vous à vous-même fi c’eft par de tels 
motifs que vous diftribuez votre eftime & vorre 
mépris. Lorfqu'il faudra élire un Peprétount AT 
Magiftrat > un homme public ; à qui donnerez- 
vous votre voix ? À celui dont les actions démen- 


tent les principes, Ôôu à celui qui agit comme | | 


il raifonne ? À celui qui penfe aflez un des hom- 
mes pour capter leurs faffrages par une complai- 
fance meurtriere, ou à celui qui compte affez fur 
votré bon fens pour être fage & humain , con- 
tre tout ufage à À celui qui fe courbe devant la 
fottife vulgaire, ou à celui qui fe roidit contre la 
déraifon EAU ? Vous ne balancerez pas fans 
doute ; car vous êtes jufté & bon. Vous penferez 
que ce prétendu re/pe humain , qui n'ofe fe re- 
fufer à une barbarie ufitée, eft cetre même fuffe 
M + 1) qui dans les aflémblées , dans les em- 


‘EN faune honte, a die une femme » de honneur 
4 è envers. 


‘plis , 


4) 


blois , ctaindrüit d'attaquer les abus en crédit. 
Vous vous déclarerez donc pour l'intrépide ad- 
verfaire du préjugé du Point d'honnea-. Vous 
vous faifiez donc fur l'eéflime & le mépris uns 
dangereufe illufion. Car ff c’eft ainf qué vou 

fe des autres , pouiquoi vous-même n'en 
feriez- -vous pas ainfi jugé ? Ts | 


re 
{ 


Ofez donc; défiez uted l'opinion. Eloge à 
ds hommes pour les inflruire. Ofez feulement : : 
voire vertu eft füre de l'impunné. 


Oui fans doute, le jour approche où un homme 
éprouvé , un Citoyen recommandable pourra, en 
dépit dé vos révoltans ufages, repoufler une of 
fenfe par le mépris où par la Loi, & s’honorer, 
S'illuftrer même par le refus de fe battre. | 


Que répondra le Peuples à celui qui Qui dira : 
» [l n'appartient plus qu'à vous de former lo- 
»  pinion comme de faire la Loi ? Je ne.reconnois. 
_# donc que vous pour Juge. Peuple Légiflateur ! à 
» qui méprife la Loi, proftimerez-vaus la gloire x 
»  Prodiguerez-vous la honte à qui refpecte la Loi? 


» Cet home , ce Jaux honneur , au nom du- 
» ‘a on prétend me flétrir , Peuple, il n’eft 
_» point votre ouvrage. C'eft un fentiment fac- 
» tce, & fur-tout injurieux pour vous, dont 


| : eu vi LoNE 


(so) | 
PAriftocratie | s'arrogeoir exclufivement le 
privilége 4 c'ÉLOIL une forte de décoration 
morale qui Rob dans l'opinion diftinguer 
l'ame d'un Noble de celle dun Vilain. Le 
courage de l'honneur confiftoit à ne point fouf- 


frir L reproche de fes lâchetés, ni le dé- 


menti de fes menfonves. L'honneur , comme 
une Bulle impie, Dot une difpenfe per- 
pétuelle de toutes les vertus, une indulgence 
pléniere pour tous les vices. L’Aonneur étoit 
lé prétexte infolent des immunités ,. des ex- 
cepuons y des préférences politiques , & de 
toutes les inégalités légales. Rouoir du travail , 
fe glorifier d’une parefle mendiante , c'étoit 
la Loi de l'honneur. Peuple , c'eft au nom 


de l'honneur qu'une parcelle de la Nation fe 


prétendoit née pour vous commander à la 
guerre, & vous gouverner dans la paix. À 
l'ombre de cet hutmiliant Aonneur, cetre poignée 
d'infenfés fe divinifoit parmi fes femblables..…. 
un homme rougifloit de manger auprès d'un 
homme...s 


» Enfin, Peuple, ce qu'on appeloit naguere 


l’Aonneur François ; vous le nommerez bientôt 
lopprobre Francois. Bannis de: vos ames par 
des fentimens ‘plus vrais & plus généreux, 
vous l'exilerez même dervotre langage ; vous 
le flétrirez avec toutes ces formules d’une 


_Æ 


| 10 4) | 
faute politefte L des mots créés par les dédains 
» & Fignorance d'une Cafe oppréflve ) CE jai 
» gon des Coteries artfbocratiques , cet idioms 
» dela vanité & de la tyrannie , qi pérpétueroie 
» dans votre do. l'indigne reproche hi 
» [ongue dégradation. : D à io 
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» [es Romains devenus efclaves , aimérent 
» à conferver les noms de Sénat , dé Confuls, 
» de Tribuns, vains fimulacres de leur liberté 
3 pañfée. Mais les François devenus libres, ef- 
> faceront tous les veftiges de jeur antique {er 


5 | vitude Pr 


Non, il n'eft bas poifible que ce Peuple foit 
déformais afflez aveugle pour protéser. contre 
l'autorité de la Loi, de la raifon & de la vert, 
un préjugé fi mufble à fes intérêts préfens, 
Tous les fuffrages , tous les refpedts récompeñ- 
feront un fi Aie exemple, 


. Mis qui ofera le donner ? Qui ofera le 
Premier dédaigner avec gloire la routine fan- 
guinaire du Point d'honneur ? N° entendons: nous 
pas de toutes parts. ces motsi— Le préjugé fub- 
 fifte ; le pr éjugé regne encore ? — Il résnoit auffi, 

ce Defpotif. né que vous avez renverfé ! Elle ré 
, gnoit cette hydre ariftocratique dont vous abattez 
* encoré les dernieres têtes ! Il régnoit auf 


D) 4 


( 
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cé préjugé qui Aécrifloit des générations pour le 
crime d'un feul , qui avoit rendu Pinfamie hé- 
téditaire pour le Peuple, comme la gloire l'é- 


toit pour les Grands. Il régnoit! Un inftant 


Fa vu difparoître. Quoi ! le préjugé d'une cafe 
malheureufe | dont l'oppreffion perpétuoit l'igno- 


France , ne peut tenir contre un feul mouvement 


de la raïfon pHRaque l Et le préjugé des clafles 


‘éclairées , le Point d’ RRReRE réliferoit plus long- 


temps ! 
Mais quoi ! déjà même il tombe avec l'ab- 
furde hiérarchie des rangs & des diftinctions. Du 


: moment que toutes les conditions ont croifé leurs 


épées , me tous peuvent fe battre avec tous, 


. & qu'il n'y a que le lâche qui déroge, les Duels 
fe multiplient ; & déjà par fes excès univerfels, 


«le Point d'honneur s'avilit & [e rend de jour en 
jour plus odieux. 


Il eft donc attendu par la Nation même , 


* demandé par la nature des chofes , cet exemple 
vertueux du refus d’un combat fingulier ; mais 


peut-être il faudroit que celui qui le donnera, 


‘ fût environné d’un caractere fi impofant, qu'il 


fic d'abord héfiter le jugement trop prompt de 
lenvie , où d'une habituelle frivolité : ; que Le 


+ à 
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prèmier mouvement qu'il doit produire, für déjà 
Un mouvement de refpect. | 


| Or, s'il eft un tel caractere, c'eft fans doute 
celui du Repréfentant de la Nation. En lui ré- 
fide la volonté générale, l'intérêt commun € 
R raifon du fiecle. Il à fait la Loi, il en con- 
noir l'efprit & la fn: fes actions doivent en 
être le vivant commentaire. Comme il en à vu 
l’origine , il doit devancer fà lointaine influence. 
C'eft à lui fur-tout de fe déclarer le héros du 


bon fens, & le précurfeur de la perfe@ibilité 
fociale, | | : 


Et cependant ce font les Repréfentans de fa 
Nation eux-mêmes qui n’ont cellé de donner les 
exemples contraires. Sans ceflè ils fe provoquent, 
als fe défient, ils fe commettent au déhors , ils 
_s'égorgent entre eux. Incroyable" délire! En voyant 
deux Députés aux mains, ne femble-t-il pas voir 
deux Villes fe livrer bataille ? Un Duel femblable 
eft comme une guerre civile. 4 ‘à 

Sages Coopérareurs de la Conftitution Fran- 
çoife, cellez de vous glorifier ; ou ceflez de dé- 
 tüuire un bel ouvrage par de mauvaifes actions. 
Non , des mains teintes de fang ne font point 
dignes de conftruire l'édifice focial. Reurez-vous!: 


D 3; 


4 ) 
homicides. La Loi, inftrument de paix ; 
feroit mal promulguée par des meurtrier Sy par 
des _perturbateurs fcandaleux, 


Mais plutôt , hommes généreux, réparez vos 
#torts. Ce n'eft pas aflez des exemples. Souvenez- 
vous que la raifon publique eft, comme la 
berté , un fruit de la Légiflation. L'opiñion n'at- 
tend , pour s’amender, que votre fipnal , qu'un 
Décret qui profciive & réprime les Duels 


Li 
Cons que les faufles Loix du Def potifme 


n'exiftent plus. La préfence des Vrals Léoiflareurs 
a ‘fait rentrer dans le néant ces. Ordonnances 
afléz. infenfées pour punir de: mort un délit 
qui neft commis que par l'homme qui méprife 
la mort; & fur-tout ce Tribunal, dont la forme 
arbitraire , contradiétoire & impolitique, légiti- 
-moit le Point d'honneur, en puniffant la vengeance 
perfonnelle ; ‘inftitution odieufe, qui , ne nom- 
mant des arbitres que pour l'honneur d’une feule 
claffe de François, fuppofoit , déclaroit ainf 
que les autres en Étolent privées , l'infulte enfin 
k plus atroce qu’une “VAACIE hbre ait jamais 
fecue d’un PRE: CE 


FO LS mel donc plus ancun frein qui puife M, 
prier la fureur des Duels. Le Duel viole en gé: 


| (Ge ss) 
néral l'efprit de vos. Loix; mäis il eft trop vrai 
qu'aux yeux du vulgaire, le Duel n'enfieint die 
teétement aucune Loi : il ne femble encore qu'une 
faute morale & privée, C’eft au Légiflateur d’en 
faire un délit public & légal. Ii fur donc 
. lemplacer des Loix folles & plus que jamais 
Ampuiffantes ; il le faut , ou l'Affemblée Natio- 
nale auroit tacitément autorifé ce défordre 
public, non k 
Donnez-nous donc , Repréfentans de la Nation 
Françoife, une Loi qui attaque le Duel dans fon 
principe & dans fes effets , qui flétrifle non feule- 
ment lagrefleur, l'auteur de la premiere injure , 
mais aufli qui prévienne & réprime par une égale 
infamie le reproche ou l'injure. nouvelle que des 
fauteurs du préjugé voudroient faire à l'offenfé 


qui aura invoqué la Loi (1). 


(1) Tous les Philofophes s'accordent. à. penfer qu'il 
faut punir par l'infamic les égaremens du faux honneur, 


Louis XIV l'avoit fenti. Il diminua la fureur des 
Duels dans fes armées, en caffant tout Officier qui s’étoir 
battu f2ns une offcnfe réelle, & feulement pour faire 
le brave. } 


LC Spettateur penfoit qu'il falleit mettre an Pilori le 
Dwilifie agrefleur, be | 


* 
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Vous nous la"devez cette Loi; & à l'inftant 


même, l’ordre civil, la paix publique , [a liberté 


même la commande. Oui, la hberté ! Car non 


feulement: là Loiine réprime ni l'orgueil agref 
feur, ni l'orgueil vindicatif ; mais 34 -tout elle 


ne donne point au Citoyen une protection fuffi- , 


fante contre le préj ugé 3, 1 faut l avouer, l'homme 


léger qui n'aura faifi ni prévu les progrès de lopie 


W. 
ne de mn 


.. L'Abhé dé, Saint-Pierre propofoit de mettre le délin< 
quant en curatelle, & de l'enfermer dans la prifon des 


fous. 


#, 


M Bcccaria veut as qu'on panie ce délit par æ 
flétriffure, 


} 4 


L'exemple de l'Empereur Jofeph IT eft fingulier, Un 


jeune homme qu'il cfimoit avoit recu un foufflet ; il 
vouloit fe battre. L'Empereur s'y oppofa; il fic venir 
le Bourreau ; & ordonna que l’effenfeur recevroit à 
J'inftant un fouffler de {a main. 


Il faut donc réprimer les Duels par la crainte de l'in- 
famie. Mais il faudroit que cette infamic fut puifée dans 
des rapports du nouvelordre focial. La maniere dont l’ef- 


time & la méfeftime publique veut fe prod, ne fera 


plus la méme, Qu atrivoit-il autrefois à un hon me dés- 
honosé ? S'il ne renoit à aucun Corps, il en étoit quitte 
pour n'être, comme on difoit, recu nulle part 4 pour 
n'être {alué de perfonne ; car la confidération fe montroit 
par l'aduiflion dans Les fociétés diftinguées, Ainfi fe ma 


Ci52 ) 
nion, {e ctoira long-temps obligé À Ter. ratfôn | Ne 
d'une injure. Il fe battra maloré luis il tuera à | 
fon honneur défendant, & il faudra qu il rentre 
dans fon indépendance naturelle , par 
n'avez point afluré {a liberté. 
n'eft en effet que le defpotifin 
c'eft une violation de la propriété perfonnelle , 
de premier & le plus facré de nos droits. 


nifeftoit l'opinion ; forme auf arbitrair 
Mais aujourd’hui en 


ce que vous 
da MES Das br 
Car un tel préjugé he 
€ de tous contre un 1 ji 


e qu'infufifante. | 
quoi confiftera la bonre opinion , Û 
l'honneur & la réputation ? A mériter les fuffrages des 

Aflemblées , À être élu aux fonétions publ 
couté même dans les difcuflions Patriotiques. Le dés- 
hknneur vous féparera, non de. quelques Cotefies, mais 
de la Société, de la Cité entiere. | 


iques, à être 


: On voit combien Fopinion agira plus füremenr & plus 
puiflamment. C'efk dans cctre idée que je puiferois celle 
de [a peine qu'il faut infliger au Dueilifle. Je le décia 
‘xerois inéligible pour la vie, ou Pour un temps déter- 
miné, fuivant les circonftances plus où moins agoravantes 
de fon délit. Ilen eft telle qui méiteroit d’être punie par 
da fufpenfion ou la perte de l'exercice des droits de 
Citoyen actif. ni Are Ra : 


_ Ce n'eft pas tout. L'inftitution des Milices Nationales ; 
Je plus Clide appui de La libersé & de Ia paix publique 
. deviendroit aufi nuifible qu’elle doit être falutaire, fi le 
préjugé du Point d'hanneur fe propageoït dans ces Corps 


(#8) 
Ainf donc fans la Loi que nous dériändons ; 
: Ren:éfenrans dé la France, vous auriez en vain dé- 
Le que les homrnes demeurent Hbres dans la 
mn Non, ce n'eft pas ici un Décret que vous 
Fi Éez remettre. Les pétitions de la paix publique: 
& de la liberté individuelle ne s'ajoutnent point, 

Vous taire fur un tel préjugé, ce feroit le légis 

timer ; &c fi le Duel n'eft aboli par vous, la ic: A 


2, 


titution n'eft point achevée. 


Épmacs asie mon. 


au même point que dans la Société, La dépopulation , 
l'indifcipline , tous les troubles, tous les maux fuivroient 
cet abus: Je tirerois donc de cette inflitution même la 
peine légale contre les Ducls ; & je voudrois que le 1 
Duellifie, outre les autres peines civiles & conftiturion- 
nelles, encourüt le déshonneur d'une exclufion abfolue 
des armées patriotiques. 


” Ne 
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C'eft dans un efprit femblable qu'on pourroit modi- 
fier toutes les Lo:x réprimantes. Il faut que tous les 
meyens qui agiflent {ur la morale publique {ortent de 
Ja narute des du es , S’ approprient à la reconftruétion du 
fyftême focia . Fi ER rallieriez les devoirs aux 
droits. Ainfi les Loix coercitives feroient em conféquence 
pe Loix pr rotedrices. Ainfi les châtimens mêmes feroient 
aimer & refpecter la Corftitution , pufqu'ils nous rap- 
pellercient les bienfaits en nous fées étant. Ainfi Îles 
Loix feroient défendues par l'opinion , comme l'opinion 
fexoit dirigée par les Loixs & leur force particuliere 
s'agnmeuteroit de leur ation réfpc@ive & fimultanée, : 


= 
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Vous donc, notre Agent fuprème 


{ 


» dépofi 


| de notre vœu particulier > nous vo oignons ! 
de propofer cette Loi néceffäire. Ceile feul 
mandat que vous donnent vos Commettans : mai 
Celui-ci eft rigoureux & impérarif. Vous y fe on. 
fidele, vous qui vous vantez d’avoir déraciné tout li 
les tiges de l’Ariftocratie , vous qui reniez les titres a 
faftueux , les vaines décorations , & même ces ci 
Jobriquets gothiques qui furchargeoient votre nom; . 
antiques témoignages d’une iluftration funefte w 
aux droits des hommes. En dépouillant les livrées de 
féodales, vous abjurerez les préjugés féodaux. A près “ 
avoir foulé aux pieds les vanités puériles , vous ne “| 
vous laiflerez plus cofrompre par un orgueil puérile. A 


ment féroce. Après avoir montré tous les courages, 
vous craindrez de laiffer voir la plus honteufe des 
peurs, celle d’une exiravagante opinion. Vous aban- | 
donnerez ces excès furieux aux ennemis du Peuple : 
eux qui aimeroient mieux voir la fn de leur exif- 
tence que Île terme de nos malheurs. Vous rougirez 
enfin de reflembler à cet Hiérophante forcené qui 
délibere le piftolet en main, qui ne rencontrant Le 
fur tous les fronts que lereproche & l’indignation, >" L 
trouve bien plus facile d'affronter la mort que de 
_braver la vie. no | 
Oui, homme jufte , homme ami des hommes, 
il eft temps d’ofer tout ce qui eff humain & foë 
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